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L e s H o n g ro is  e t  le  tsa r .

Les Hongrois et le tsar ont decidem ent franchi leur 
Rubicon. En proclam ant la decheance des Habsbourgs, 
la diete de Hongrie vient d ’ouvrir aux peuples qu’elle 
represente un avenir resplendissant de gloire et de liberte. 
Le tsar, de son c ó te , par son intervention armee dans les 
affaires d’A utriche, m et en question la duree de sa pro- 
pre dy n astie , il pose un precedent qui peu t conduire un 
jour les Rom anof en exil. En effet, provoquee par les 
Moscovites, si l ’armee polono -  hongroise reussit a les 
ba ttre , elle pourra bien ne plus s’arreter au seuil de ses 
irontieres. Deja Dembiński est passe en Galicie avec l ’elite 
de ses troupes pour y chercber les Russes. D’une autre 
p a r t , Kossuth espere faire bientót une entree triom phale 
it Vienne, ayant a ses cótes les descendants de Sobieski. 
La proclam ation adressee a cette capitale par le dictateur 
hongrois est rem arquable: «Vieille capitale d e l ’occident, 
y est-il d it, pour toi les jours de m alheur sont passes, le 
printem ps de la liberte approche. Tresse des couronnes 
de fleurs pour tes liberateurs m aghyars et polonais : ta  
reunion a 1’Allemagne va S’accomplir selon tes voeux. 
Vive I'Allemagne! vive la H ongrie! vive la Pologne!»

Vienne toutefois n ’est plus pour les Hongrois qu ’une 
chose secondaire; qu’ils reussissent ou non a la rejeter 
dans le mouvement democratique a llem and , ils n ’en de- 
vront pas m oins diriger toutes leurs forces contre les 
armees russes qui s’appretent a deborder comme une 
immense inondation de barbares. Pour leur opposer une 
resistance durab le , il s’agit de reorganiser nationale'

m ent, non seulem ent la Pologne galicienne, mais encore 
toutes les provinces slaves ou Bem et Dembiński parvien- 
d ron t it p lanter leur drapeau. La guerre est done sur le 
point de se transform er en une lu tte  generale d ’em anci- 
pation de tous les Slaves, ainsi que le general Dembiński 
lui-m em e l'avait promis dans son manifeste. Les sym ­
pathies de ce general pour la cause du slavisme parais- 
sent appreciees non seulement par les Slovaques qui 
rem plissent son arm ee, mais encore par les Bohemes 
eux-memes. Ce qui le prouve, e’est que leur capitale 
vient d ’etre de nouveau soumise a l’etat de siege, et que 
la publication de tous leurs journaux depend desormais 
des com m andants militaires. On sait qu’en acceptant la 
direction d ’un corps de troupes hongrois, Dembiński y 
avait mis pour condition qu’on respecterait l ’indepen- 
dance des Slaves meridionaux. De p lus, il avait jure a 
ses com patriotes de Galicie qu’au cas ou la victoire lui 
so u rira it, il ferait servir ses succes au retablissement de 
la Pologne. A ujourd’hui sa presence en Galicie a la tete 
d ’une armee prouve qu ’il veut tenir parole.

Le general Bern, dans ses proclam ations, ne se m ontre 
pas moins preoccupe que son collegue du soin de pour- 
voir aux inlerets des Slaves. Kossuth lui-m em e, ne de 
parents S lovaques, et dont le nom en slave sign die cerf, 
Kossuth , dont la  physionomie est tout a fait celle d ’uii 
m ontagnard polonais des K arpathes, ne se m ontre en 
public que vetu de la tunique slave, qui commence a 
rem placer partout l’antique attila  des Maghyars. Le ca- 
ractere cosmopolite de la guerre de Hongrie est d ’ailleurs
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un fait patent. Tous les peuples qui y p rendront part 
sont appeles a jou ir des memes droits. P artou t oii ils pe- 
ne tren t, les chefs de la Hongrie s’efforcent d ’etablir la 
liberte politique la plus illimitee. Un journal de C roatie , 
la Sudslaioisclie Zeitung, avoue que Georgey laisse dans 
son propre camp ses prisonniers soutenir les opinions les 
plus contraires aux siennes. Ceux d ’entre ces prisonniers 
qui sont officiers superieurs dinent a la  table m em e de 
Georgey, ou ils exprim ent en pleine independance leurs 
idees sur la  conduite de la  guerre et sur ses chances 
d ’avenir.

En a tten d a n t, l ’unique objet de toutes les conversations 
est l’invasion des Russes. Les journaux  de toute couleur 
en discutent les consequences sin istres, et de plus en plus 
le succes de Farm ee hongro -  polonaise apparait aux 
opprimes com me le seul moyen de delivrance. A insi, 
d ’abord faida prive entre deux races rivales et entre deux 
hom m es, Kossuth et Iela tch itj, cette guerre est devenue 
par degres une lu tte generale^de toute 1’A utriche contrę 
la Hongrie; et m ain tenant, grace aux chefs polonais et a 
la defection des troupes slaves de toute n a tio n , ia lu tte 
austro-hongroiseprom et de devenir une lu tte  europeenne 
des nationalites contrę les cabinets de la S ainte-Alliance. 
Pour la race slave entiere il n ’y a p lu srl’aulre alternative 
que 1’alliance hongro-polonaise, ou la soumission absolue 
soit a 1’A llem agne, soit a la Russie. En tout cas, Fan- 
nexion au petit peuple m aghyar, m algre ses inconve- 
n ien ts, est encore m oins dangereuse pour ces nationa­
lites que ne le serait leur fusion dans le corps germ anique 
ou la Russie.

Le tsar a evidem m ent jete dans cette lutte son enjeu 
suprem e. Si Rem et Dembiński triom phen t, tous les 
Slaves liberaux, meme ceux de Russie, passeront de leur 
cóte. L ’insurrection slave gagnera Varsovie, et de Var- 
sovie M oscou; et 1 existence meme de 1’em pire russe se 
trouvera mise en question comme Fest en ce mom ent 
celle de 1’Autriche.

Etat tic la Vo'ievodic serhe 
en face de 1’Autriche et des Maghyars.

Avant l ’arrivee des Russes, les Croates et les Serbes 
form aient le plus solide appui du tróne des Habsbourgs. 
Les Serbes surtout. sont et resteront dans 1’histoire les r i-  
vaux naturels des Maghyars, meme quand ils en devien- 
draient les allies. Les provinces de langueserbe et de re­
ligion grecque, qui s’etendent en longueur depuis le ba- 
na t de Tam eswar jusqu’au Montenegro, se groupent 
toutes plus ou m oins autour d ’un centre unique : la 
voievodie serbe. L e ta t in terieur de la voievodie me- 
ritą^lonc a tous egards de fixer Fattention. La voievo­
die doit sa naissance a la grande assemblee nationale 
serbe du i er mai 1848. Dans cette assemblee {sobor), 
reunie a Karlovits, les delegues des regim ents frontieres 
de Varadin, Pantchova, Zemlin, Relotserlcva, et du batail- 
lon des Tchaikistes, joints a ceux des jupanies ou comi-

tats de Syrmie, de la Batchka, de Torontal et de Temes- 
var, representant en tou t une population de 1,605,000 
ames, y com pris les Valaques, deciderent que leurs terri- 
toires respectifs form eraient a Favenir un corps indivi­
sible sous le titre de voievodie. Les 1,600,000 habitants 
dont elle se compose professent les religions les plus di- 
verses : 627,COOd’entreeuxsontcatho liqueslatins; 877,000 
autres sont du rite grec non uni. II y a en outre des luthe- 
riens, des calvinistes, des uniates, 10,000 juifs, et meme 
quelques restes d ’ariens fdisent les serbske novine beog- 
radske. Telle est la com position du pays qui a jusqu’ici 
lorm e le noyau de resistance aux progres des Maghyars.

Or, toute la voievodie se resum e dans son patriarchę, 
Joseph Raiafchitj, ancien metropolitę de Karlovits, eleve 
a la dignite de pontife suprem e de tous les Serbes par le 
grand sobor national du 1 "  mai de l’annee derniere. Ce 
pretre en cheveux blancs reunit, aux term es de la Ioi du 
sobor, a son pontificat la presidence de Fautorite civile, 
representee par un comite [odbor] charge de decreter les 
lois et ordonnances en Fabsence de la Diete. Quant a Fau- 
torite m ilitaire, elle se concentre de droit en tre les mains 
du volevode, egalem ent Felu de la nation , et le prem ier 
personnage de la voievodie apres le patriarchę.

Telle etait Forganisation q u e la  revolution de 1848 avait 
donnee a la voievodie. Tant que vecut son prem ier 
voievode, l’intrepide C huplikats, le pays fut invincible ; 
mais une m ort subite, que beaucoup soupęonnerent de 
n ’etre pas naturelle, ayant attein t ce heros, le 27 m ars 
dernier, l ’A utriche p u t alors in triguer a son aise, sous 
pretexte de lui donner un  successeur; et bientót elle alia 
ju squ’a rem ettre en question l ’em ancipation conquise. 
Son moyen pour arriver a ce b u t fut de semer la zizanie 
entre le patriarchę et le com ite legislatif [odbor) que lui 
avait adjoint la nation. Le vice-president de ce comite, 
George Stratim irovitj, bouillant de l’ardeur du courage 
et d e la  jeunesse, et esperant du cabinet autrichien la d i­
gnite de voievode, se declara contrę le patriarchę avee 
une telle vivacite, que celui-ci voulut le m ettre hors la 
loi. Une partie du comite de Karlovits soutin t le jeune 
S tra tim irov itj: de son cóte, le patriarchę, ne pouvant re- 
noncer aux droits q u ’il pensait tenir du peup le , declara 
le comite dissous, et se prepara a convoquer une nouvelle 
assemblee generale.

On conęoit que ces querelles fournirent a FAutriche 
Foccasion d ’intervenir largem ent. Le patriarchę s’etant 
retire au grand Kikinda, au-dela du  Danube, Karlovits 
fut declare en etat de siege par le general Todorovitj. On 
en vint jusqu’a dissoudre la societe serbe du P rogres , 
(drujstvo napredka), et a suspendre son celebre journal, le 
N apredak , parce que cette societe et son journal repre- 
sentaient, disait-on, des idees beaucoup trop avancees 
d ’independance des Serbes vis-a-vis de FAutriche. Toute- 
fois, sur les reclam ations energiques du p a tria rc h ę , le 
Napredak reęut de nouveau Fautorisation de paraitre, et 
Karlovits vit cesser Fetat de siege.
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Cependant la securite de la vo'ievodie etait a peine re- 

tablie d’un cóte, que d’un autre elle commenęait de nou­
veau a se trouver menacee. Impatient d’aneantir toutes 
les libertes nationales des Serbes, Windischgraetz ordonna 
a son lieutenant dans le Banat, ii Rukavina, d ’abattre 
partout le drapeau slave pour arborer a sa place le dra- 
peau noir et jaune des Habsbourgs. En meme temps il 
somma Raiatchitj de remettre entre les mains de ses com- 
missaires le pouvoir politique et civil de la voievodie. 
Mais le patriarchę, etonnś, reponditpar 1111 refus formel. 
II declara 1’administration de la voievodie independante ii 
la fois et de la Hongrie et de l’Autriche. La nation sou- 
tint son pontile dans cette lutte, d’une mani&re si peu equi­
voque, qu’elle en vintmeme, pres'de Hatzfeld, a une melee 
sanglante avec les Autrichiens. Rukavina, qui pretendait 
maintenir lemorcellement de la voievodie en commande- 
ries militaires distinctes et independantes, s’aperput que 
le peuple serbe etait decide a ne plus former qu’un seul 
corps politique avec une administration unitaire. Profi- 
tant de l’embarras de Rukavina, les patriotes signifierent 
a tous les bureaucrates allemands qu’ils eussent a quitter 
le pays; et tous les emplois ne furent plus donnes exclu- 
sivement qu a des indigenes. Le bataillondela frontiere, 
(lit de Petervcimdin, alia jusqu’a chasser par la force ses 
officiers autrichiens, pour les remplacer par des chefs de 
leurrace. Aussi la vengeance de Windischgraetz s’acharna- 
t-elle sur ce malheureux bataillon, dont il n ’est reste que 
quelques hommes. Tels sont les fruits que les Serbes ont 
retires de leur devouement aux Habsbourgs, dont ils es- 
peraient la reintegration de leur nationalite.

Ce qui a enfin porte au cornble le degout des Serbes 
pour l’Autriche, c’est la charte octroyee de MM. Schwar- 
zenberg-Stadion, oil la voievodie est depouillee de tous 
ses droits, ou elle n ’est pas meme classee parmi les Kron- 
laender, et se trouve par consequent, dit le Napredak, plus 
bas que la Bukovine ou le Salzbourg. Aussi le premier 
mouvement des Serbes a-t-il ete de reclamer de leur pa­
triarchę la convocation au plus vited’une nouvelle assem­
b le  dela nation, pour opposer a la charte octroyee, qu’ils 
refusent de reconnaitre, une constitution indigene con- 
sentie par le pays, et reglant du point de vue national et 
federatif ses rapports futurs avec l’Autriche.

Les preparatifs de cette assemblee etaient poursuivis 
avec activite par le patriarchę, lorsque la debacle impe­
riale est arrivee.

Aujourd’h u i, apres avoijr sacrifie la fleur de leur popu­
lation virile dans une guerre de dix mois pour sauver la 
bureaucratie de Vienne, et pour soutenir le revecreux d’un 
empire federatif autrichien, les Serbes de Hongrie se trou- 
vent totalement abąndonnes a eux-memes, sans autres 
moyens de defense que des bras epuises ou des vieillards 
invalides. Touteresistancedeleurpartaux troupes fralches 
de Bem et de Perczel serait une folie: ils le sentent. Aussi 
les uns, a la tete desquels est le patriarchę lui-meme, ap- 
pellent et attendent les Russes; les autres, plus senses, se

cramponnent dans leur naufrage a la principaute de Ser­
bie, non plus avec l’idee de combattre, d’accord avec 
elle, les Maghyars, mais avec l’intention de defendre en 
commun une nationalite commune, et d’obtenir, ainsi 
coalises, de meilleures conditions du dictateur hongrois.

Si 1’on en croyait les dernieres nouvelles, le patriarchę 
serbe, revolte des pretentions moscovites, aurait deja 
consenti a entrer en alliance avec les Maghyars. Le heros 
de la Serbie, Knitchanin, se serait lui-meme adjoint a 
eux ; et l’election du nouveau voievode en remplacement 
de Chuplikatz devrait se faire prochainement sous leurs 
auspices. En vain la cour d’OIlmiitz a charge son fidele 
Ielatchitj de nouer de nouvelles intrigues au nom de l’in- 
teret slave pour entraver cette election. Ielatchitj, avec 

.son dernier corps autrichien, a ete battu, et repousse en 
Croatie, par Perczel. Ce general, de l’aveu meme du 
journal serbe, le Viestnilc, a reconnu aux Slaves de la 
voievodie leur nationalitś avec l’usage officiel et adminis- 
tratif de leur langue. I f  a completement affranchi la 
frontiere militaire des corvees de tout genre que la charte 
octroyee d’Autriche pretendait maintenir. Ainsi l’alliance 
des Serbes et des Maghyars ne presente plus d’obstacles 
serieux. Si Kossuth consent a traiter diplomatiquement 
avec la voievodie, s’il reconnait le nouveau voievode 
qu’elle va se choisir, et qui sera vraisemblablement 
Knitchanin, dans ce cas le sombre horizon des malheu­
reux Iugo-Slaves pourra enfin s’eclaircir.

I5c 1’intenention reasse, 
par 1c comic ILadislas 'S'clcki.

L’auteur de cet ecrit, dont la premiere feuille seule- 
ment a paru, et qui promet de suivre periodiquement 
les diverses pliase^de l’intervention russe dans les af­
faires d’Autriche, M. Ladislas Teleki est l’envoye de la 
Hongrie pres la Republique franęaise, e t, a ce titre, sa 
parole revet pour nous un caractere en quelque sorte of­
ficiel. Ce n’est pas nous qui lui reprocherons de faire de 
la diplomatie a visage decouvert et au grand jour. Ce 
n ’est pas nous qui serons formalise de voir un diplomate 
jouant, pour ainsi dire, carte sur table, et repondant a 
haute voix par de franches raisons aux vieilles ruses sou- 
terraines de la diplomatie austro-moscovite. Nous ne 
sommes pas de ceux qui s’alarment de voir s’introduire 
de plus en plus la publicite dans les rapports interna- 
tionaux des Etats, comme elle est deja entree dans leurs 
constitutions interieures.

Nous savons gre a M. Teleki d’avoir pris la plume pour 
provoquer la discussion sur un evenement aussi grave, 
aussi profondement significatif que l’intervention de la 
Russie dans les demeles de TAutriche avec les peuplef 
danubiens. La France est douee d’une admirable prompti­
tude dans 1’exploration des questions qui l’emeuvent; 
mais en ce qui touche les affaires lointaines du dehors, 
nous mettons une etrange lenteur a nous decider a l’e— 
tude d’interets qui nous paraissent toujours de mince im­
portance, bien qu’ils nous concernent quelquefois tres
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d iree tem en t. A insi en a - t- il  e te ju sq u ’a ce jo u r  des affaires I 
de H ongrie , e t il a fa llu  to u t l ’ec la t d ’une longue guerre , 
il a fallu la g rav ite  d ’une lu tte  des peup les hongro is con trę  
1’A u trich e , e t l’even tua lite  d ’une  p rocha ine  collision de 
ces peup les avec la R ussie, p o u r  a tt ire r  de ce cóte l ’a t-  
ten tio n  tard ive  e t paresseuse de la F rance . La F ran ce  ne 
sau ra it done ć tre  renseignee  de tro p  de cótes a la  fois, 
dussen t les renseignem en ts venus de  tou tes p a rts  n ’e tre  
pas exem pts de pa rtia lite .

A u fait, la p a rtia lite  n ’est pas ici d e p la c e e ; e ’est la con ­
sequence n a tu re lle  de convictions fo rtem en t accentuees. 
N ous n ’ap p ren d rio n s  rien  a M. Teleki si n ous lu i disions 
q u ’il est p a r t ia l ; il est M aghyar, e t com m e t e l , d ans ses 
ju g em en ts  su r  les affaires slaves, e’est tou jou rs  u n  peu  le 
m ag h y a rism e  q u ’il p re n d  p o u r in sp ira tio n . Q u’il n o u s , 
co m prenne  b ien  ; nous n e  vou lons pas d ire  q u ’il pousse 
l’am o u r de la dom ination  m aghyare  ju sq u ’a ce degre 
d ’in to le rance  qu i a  p rovoque nag u ere  le  sou levem ent des 
Serbes e t des Croates. N ous savons au  co n tra ire  que, p lace  
a u ta n t que p e u t l ’e tre  un  M aghyar au -d essu s des an tiques 
p re juges de race , il est assez rap p ro c lie  de  ce p a r t i , don t 
no u s som m es n ous-m em es depu is l ’o rig ine  de la lu tte , de 
ce p a r ti  que nous avons perso n n e llem en t essaye de serv ir 
en  H ongrie  e t en F ran ce  p a r  la  p a ro le  e t p a r la  p lum e, le 
p a r ti  de la  concilia tion . M. L adislas Teleki a beaucoup  
co n trib u e , a s s u re - t-o n , a  l’a rran g em en t en  vertu  duquel 
le  v ieux e t p ro fond  D em b iń sk i, au  m o m en t ou les Ma- 
g h y ars  e ta ien t ec ra se s , est a lle  p la n te r  d e rrie re  la  Theiss 
le  d rapeau  de la  fra te rn ite  des races.

M. l ’envoye de H ongrie n ’est done p a s ,  q u a n t a la 
question  m aghyaro  -  s la v e , u n  de ces u ltra -M a g h y a rs  
avec qu i il se ra it im possib le  a des S lasistes de s’en tend re .

II y  a d ’ailleu rs u n  p o in t su r lequel il ne  sau ra it exister 
n i en  H ongrie , n i en E u ro p e , de d issidence d ’o p in io n ; il 
est un  fait en  p resence  d u q u e l tou tes les passions de race, 
to u tes  les theories de n a tio n a li te , d o iven t faire s i le n c e , 
ou  p lu tó t se concerte r p o u r ag ir  en  co m m u n  con tre  
u n  d an g er com m un qu i m enace de les en g lo u tir ensem ­
b le . Ce fa i t ,  e’est l ’in te rv en tio n  ru sse , co n tre  laquelle  
M. T elek i invoque  avec beaucoup  de ch a le u r l ’appu i de 
l ’E u ro p e , in teressee to u t com m e les M aghyars a re- 
pousser le  red o u tab le  p ro tec to ra t des tsa rs . N ous nous 
re jou irions p o u r no tre  p a r t, et g ran d em en t, de l ’in te rv en ­
tion  r u s s e , si les peup les h o n g ro is , un is fo rtem en t en tre  
eu x  e t appuyes p a r  des g ouvernem en ts  reg u lie rs , e ta ien t 
p re ts  e t decides a so u ten ir la  gu e rre , de T u rin  e t de V ar- 
sovie a C onstan tinop le  : ce s e r a i t , nous n ’en dou tons 
p a s , le  d e rn ie r jo u r  de la Russie.
■ S i, au  c o n tra ire , des rivalites sang lan tes co n tin u en t 
en tre  les races ju s q u ’au sein de la H o n g rie , a lo rs les 
chances se p re sen ten t sous u n  to u t au tre  aspect; e t nous 
trem b lons de voir rav ie  a la  P o lo g n e , a  la  T u rq u ie , aux  
H o n g ro is , ii l ’E u rope  lib e ra le , ce tte  be lle  occasion de 
venger en  quelques mois la  g ran d e  in ju re  secu laire  des 
envahissem ents m oscovites.

C ertes , la R ussie fu t-e lle  v ic to rieu se , nous ne  deses- 
perons pas p o u r cela de l ’aven ir, parce  que  nous avons 
foi dans la  v e rtu  des idees que v in g t-c in q  ans de d is ­
cussion  et une  annee  de gu erre  o u t sem ees dans le cceur 
des peuples d iree tem en t engages dans ce tte  l u t t e ; parce  
que  nous avons foi dans la fecondite  du  sang  qu i a deja 
e te verse e t qu i sera encore rep an d u  av an t que la R ussie 
pu isse  com pter un  nouveau  tr io m p h e . O u i, si cette  
fois encore  les peuples devaien t succom ber, nous n ’en 
com pterions pas m oins su r la rev an ch e  ec la tan te  que  la 
P rov idence  le u r  do it e t q u ’elle laisse en trev o ir a  tous les 
yeux capables de p longer dans l ’aven ir. Mais com bien  ne  
serio n s-n o u s pas plus h e u re u x , avecM . T e lek i, de h a te r, 
p a r  u n e  coopera tion  des g o u vernem en ts , le jo u r  de cette  
g ran d ec ro isad e  des n a tio n a lite sq u i, en ven g ean td es dro its  
si c ru e llem en t foules aux  p ied s , ab soud ra  enfin  T E urope 
d ’une tro p  lo n g u e  e t tro p  com pla isan te  to lerance  p o u r 
les crim es d u  g o u v ern em en t e t de la  na tion  russes! C’est 
done de g ran d  coeur que nous encourageons M. Teleki ii 
po u rsu iv re  son oeuvre, e t q u e  n ous faisons appel en lu i a 
ces sen tim en ts de concilia tion  e t d ’egalite  in te rna tiona le  
sans lesquelles il n ’y a  pas d ’un ion  possible en  H o n g rie , 
e t p a r ta n t pas de m oyen  d ’a ssu re r la  v icto ire des peuples 
d an u b ien s  su r  la R ussie. X ...

NOUVELLES DIYERSES.
On evalue ii 106 ,000  liom m es I’arm ee d ’invasion des B usses  

en Autriche. Ces forces, unies a celles du petit em pereur Joseph, 
ne depasseront pas 200 ,000  com battanls, tandis que Kossuth  
peut dćja m ettre en ligne 300 ,000  liom m es, y com pris les ren-  
forts qui lui arrivent tous les jours de Pologne et d’A llem agne. 
—  On indique Paskieivicz com m e devant com m ander en chef 
les deux arm ees im pćriales. he prince de Varsovie et les proscrits 
de Varsovie auront done bientót ii se m esurer de nouveau.

— La Societe litleraire des amis de la Pologne, h Londrcs, 
a tenu le 3 mai dernier sa septi&me reunion annuelle. A cette 
sdance, tenue au m ilieu d ’une grande affluence de personnages 
de toutes les nuances d ’op in ion , M. Urquhart a propose de 
choisir pour president de la nouvelle annee lord Dudley Stuart 
en rem placem ent de lord Beaumont. Cette motion ayant etd 
adoptde a 1’unanim itć, lord Stuart a prononcd un discours qui a 
ćtź couvert d’applaudissem ents, et que le S im  reproduit tout 
entier. L’orateur considfere avant tout la revolution de 18/iS 
com m e une grande reaction des nationalites opprim ees contre 
leurs oppresseurs. L’esprit du sifecle ne veut plus souffrir qu’une 
race soit subordonnee k une autre La Pologne ne peut done 
m anquer, avec I’aide des H ongrois, de reconquerir bientót son  
antique in d ep en dan ce: Bem et Dem biński lui en sont les garants. 
L’orateur feiicite la Societe dont il est le president d ’avoir ao- 
cueilli et soigne le general Bern, venu a elle, pauvre, malade et 
sur des bequ illes, et qu’elle a renvoye gutfri sur les cham ps de 
bataille ou il defend aujourd’hui avec tant de gloire la cause de 
PEutope cntifere: car de plus en plus la cause de la Pologne de- 
vient celle de la liberte de tous les peuples, de mfime que la 
cause de tous les gouvernem ents despotiques'se personnifiedans 
le  tsar. Le cdlfebre cham pion de la cause polonaise en Angletei re 
a terming son discours en justifiant les Polonais de leur partici­
pation a tous les bouleversem enls rdvolulionnaires du continent. 
C’est la Iflchetd de l ’Europe qui a perm is le partage de la Po­
logne et les agrandissements incessants de la Bussie. C’est ii l ’Eu- 
rope diplomatique a reparer ses fautes, ou bien elle y sera foreće 
par les p eu p les, auxiliaires des Polonais.

Cyprien  RORERT.

P A R I S .  —  I M P R 1 M E R I E  D E L .  M A R T I N E T ,  R U E  M I G N O N ,  2 .  
(Q u a r tie r  de l’Ecole-de-M edocinc.)


